
[ seront libres, gjrrès la capitulai 
pour feâ épurations qui pourra' 

W nowr-Twaî'H' vans • Cae toute 
n o i t i é d e la Frar^e est oee ipée p** n o u s . 

. , Cela e ï fge d'innombrables étapes . Le trans­
p ire* .Cependant on pri?£pge |è ..« ; p o e ^ d e s prisonnier» emploie a» chiffre 

" " " A ' " ; le5 fatigw*», l e s 
vernales font bien 

l a ^ a i s e s 

Oe s ' ^ t c n d r o n i ^ i ^ ^ . ,„ccu- j JjîfSommes n o s important ; le 
essaire pour.jT. "j » , ire , la n i r i v a t h i n s des marches hiver» 

la francç i ^ i T ' dbarrassw ' 
" S - R b A ^ . et pour ^ 

^ u e d a p a y s d e ' * r é . 
a i s e s . R .en n e . r n i 2 n e n 5 , . n i les 

i d e s , n o u v e l c a n o n s q u i s e r o n t 

~ * « P c e ^ l'éfcorme butin enlevé 
i partie 

ni-

ï eu de janvier, l es recrues nou-
î f m é e s se rendront en France 

: la place des réserves qui »*^ 
folêtô leur service dans ,1'arn»^ a?~ 

Uvy <-t pourront rentrer avec -f«*6* congés 
p»>t»r~ww rerffiin temps pour passer dans la 

^ ^ ^ • r . former les g a r d o n s des forteres-
^ H i t é n e u r et s .u«éil ler les prisonniers 

^ n o m b r e u x charretiers «fue les districts 
m o m du fournir à l 'armée, vont éga-
^ T r r c remplacés par une nouvel le cs -

In a engagé aussi des charret iers 
^ ^ ^ ^ ^ " En Al lemagne ils recevront 20 
^ H P p o r jour, sans le logement et la nour­
r i t u r e ; en France , 17 francs avec le hn?e-

^ B f l M f l L 1 * ' ' 3 nourr i ture . L'artillerie s ? * 0 " 1 1 6 ' 
^ ^ ^ • ^ - j u s q u ' i c i dans son pays , e s t p a i e m e n t 

en ce moment en Frappe-» 
, Etoile belge. 

On écrit du quartiV-général du prince de 
P r u s s e , à V e r s a i l l e s it> décembre , au Daihj-

« ta t i ens de faire le tour de Paris à che­
val , , e t partout le moral des troupes a l le ­
mande» cat exce l lent , guettant avec ardeur 

mouvement possible du côté des Fran-
*. Las Wurtembergeo i s et les Saxons , 

<.i<n% les: pertes ont été si terribles dans les 
itères sort ies , sont tout prêts â renou-
i- l e combat , et les ouvrages a l lemands 

ont. é4é Renforcés en vue d'une nouvelle atta­
q u e . D 'gn autre côté les Français sont très-
:icU/s e t paraissent occuper tous les points 
importants . l i s ont déc idément avancé 
i«»ur ligne de défense à l'Est, par des canons 
plaça» »ar u. uéninsule de La Varenne , dans 
leconae t o n n e par la »*»*iie e t p a r une batte­
rie au. Mont-Avron d e v a n t r e ^ t o t i R o s n y . 
L e s e s t i n e n t des troupes est favoraûfe-*^ u n 
bj iubardement et les soldats murmurent 
beaucoup de ce que l'on épargne P a r i s . Mais 
je <joute que l 'on tente ce l te expér ience . 
El le conduirait à un formidable duel d'artil-
ior'.i et i de grandes sort ies de la part de 
toute la garnison de Par i s . 

On écrit de Versa i l l es , en date du 13 dé­
cembre , à la Gazette de Cologne : 

« Aujourd'hui , c 'es t a peine si nous avons 
entendu on seul coup de canon, et , si tous 
les indices ne nous trompent pas , on se pré­
pare dans la capitale a une nouve l l e sort ie 
piu=; fortrfidable que la dernière , et qui aura 
prA*aty««»eni lieu le 1 5 . Tout est -jj *-r" 

> L e eucc&s est le mei l leur des comman-
d a n t s e n c h e f . C'est lui qui nousa c o n d u i t s — 
s o i t di t «ans manquer au respect que mérite 
notre grand stratégiste, qui a su tirer le 
me i l l eur parti possible des succès de la 
guerre . Le s iège de Paris est c o m m e n c é , il 
faut maintenant le poursuivre, bien que dans 
son- far intérieur chacun se dise qu'il eût 
m i e u x v a l u n e pas entreprendrecet ennuyeux 
invcsïtssieîrient, qui a donné aux Paris iens 
l'oecMkMt rfe nous montrer comment on 
peut approvis ionner une ville contenant des 
mil l ions d'habitants, et qui nous donne auss i 
f o e e s s t o n de prouver au plus haut degré 
notre pat ience et notre dfscipline. 

Paris i donc été investi et contre noire 
a l t en tç , il; a résisté depuis trois moi s . Paris 
avait p lus d.. provis ions , Metz en avait moins 
quo non*' le croyions , heureusement pour 
noum, car sans cette dernière c irconstance , 
p o i l quoi ne pas l'avouer maintenant? neus 
« « ^ • • h n ' s e m b l a b l e m e n t été forcés de le­
ver le Siège, l'armée de la Loire aurait donné 
la main a 1 ai-mw. j ç campagne formée à Pa-

, j j s . aux mobi les et aux francs-tireurs de la 
J P Ï . e ; toutes deux eus»™t D U e n V 0 y e r d e s 
-renforts considérables à l 'armée du i \ 0 rd et 
nous euss ions été forcés de nous 
dans des pos i t ions en a m e r e " 

reti-er 
***aux. 

des malades, et le sold.it lie se chauffe pas 
avec tous ces prorets de camisoles e t de 
p*aux qu'on se propose de lui envoyer de 

« Il nous-r . -^ . j jrenc ire maintenant la li­
gne de I^ir-et-GliorrT»»i- i_nae la ligne de 
B o i u * ^ » de Tours , d ' A n g e r s ^ e w ^ N a n t e s . 

! ç*& jours-ci la plus gran le partie scr«--_e3i 
/*notrc pouvoir . Notre commandant en chef 

aurait-il l ' intention de laisser avancer nos 
troupes encore davantage vers le S u d ? Je ne 
puis pas le croire , car occuper les deux 
tiers de la France avec nos troupes , sans 
recruter des soldats dans le pays conquis , 
c'est ce que nous ne sommes pas en état de 
faire en hiver iet c'est ce que n o ' p e r m e t t e n t 
pas les l iens de famille qui se rattachent à 
notre a n n é e . 

t Tl faut donc que Paris c o n s o m m e ses 
dern iere sprov i s ions . et a lors il nous sera 
permis dé fa i re ï i a T t e S T i n t é r i e u r de la li­
gne précisée, de nous y retrancher et de 
laisser l 'ennemi faire son po.-sible pour re ­
conquérir la capitale , qui sera alors entre 
nos m a i n s . En un mot , nous pourrons res­
ter sur la défens ive sur la l igne de Loir-et 
Cher, surtout quand Lyon sera ass iégé , ce 
qui ne peut manquer de réuss ir . Nantes et 
Lyon des deux cô tés , la capitale derrière 
nous , ce sera la, espérons- le , le née plus ul­
tra de notre occupat ion .» 

La Gazelle de Cologne fait le récit de la des­
cente d'un ballon parti de Par i s el qui a 

j touché terre à S i n n , dans la province de 
' Nassau , en Prusse . Ce ballun est sans doute 

le uiénie dont on a s ignalé le passage au-
d e s s u s de Mézières, se dirigeant vers la Bel ­
g ique . Le ballon, qui avait une hauteur de 
80 pieds et un diamètre de 40 pieds , s'est 
abattu dans une clairière. 

U n e trentaine d'ouvriers de la fabrique de 
machine» Doring étaient accourus , mais déjà 
les deux Français qui monta ient le ballon 
avaient coupé la corde qui retenait la na­
celle; le ballon reprit son e s sor et disparut . 
Les v o y a g e u i s e l les objets que contenai t la 
n a î e l l e tombèrent aux mains des o u v r i e r s . 
La valise qui contenait les lettres avait 
AOjà été je tée par-dessus bords et s'était ou­
verte , mais on recueil l i t les mi l l iers de let­
tres pour les remettre entre les mains des 
autor i t é s . Deux autres val ises avaient é té 
je tées pendant le v o y a g e . 

Les voyageurs avaient quitté Par i s à 4 
heures du mat in , mais , à cause du brouil­
lard, iU ne reconnaissa ient plus la direction 
du ballon ni h. lieu où ils se trouvaient ; i ls 
furent très-surpris eu «pnrenant qu' i l s é ta ient ( 
en Prusse . 

On écrit d 'Adenau, dans l'Eifel ( prov ince 
rhénane) , que le 13 de ce mois .vers midi , 
llil fcirrtfî.fnrr'ïlirr n " ' kl wnttpffnii!ff,''"h "pûT 
saisir un bal ien , monté par trois p e r s o n n e s , 
qui flottait à la hauteur des arbres et s 'em­
parer de l'un des passagers . Les autres s'é­
chappèrent en coupant les cordes qui p e n ­
daient de la nace l l e . 

Le prisonnier déposa que le bal lon é ta i t 
parti le matin môme de Paris à huit heures 
du matin. On croit quo le bal lon , momenta­
nément arrèlé à Adeneau , est le même qui 
est définitivement tombé à Horborn près .de 
Di l lenbourg, le même jour à une heure de 
r e l e v é e . Les deux voyageurs , que transpor­
tait ce dernier ballon el qui éta ient en uni­
forme d'officier, ont été enfermés à Ehren-
breitst i ' in . 

— On écrit de Laiche , près Floronvi l le : 
« Un turco v ient de passer par ici, échap­

pant aux Pruss i ens pour la quatr ième fo i s . 
Fait prisonnier à Wierth . i l parvint à s ' é c h a p ­
per et a rejoindre les débris du c o ' p s d e M a o 
Ma bon. Vendu à S e d a n , — c'est sa prepra ex­
pression, — il brûla une seconde fois la po­
l itesse aux Al l emands et s e réfugia à Verdun. 
Cette place ayant capi tulé , il redevint pri­
sonnier de guerre , pas pou;- longtemps , car 
il arriva à Montmédy assez à t e m p s . . . p o u r 
y ê tre b loqué . 

» Cette fois , les Pruss i ens ne d e v i n è r e n t 
m ê m e pas sa présence: le jour o ù , m u s i q n e 

entraient .vainqueurs à Montmédy , 
^ ^ ^ ^ Wi ves l f en ouvrl&r, balayait 

la rue (devant eux,-. 5J©; | j i cn«1t 
champs. 

Q u e l q u e s m e m b r e s fie la colo .no f r a n ­
ç a i s e à B r u x e l l e s , é m u s î l e la t r i s t e s i ­
tua t ion faiLeà n o s p r i s o n n i e r s en . A l l e ­
m a g n e , se'.sYnt "emfH-.essr:s d e r é u n i r , a u 
v*oyeB d ' u n e * o u s c r i p l i o n » u n e s o m m e 
<\£Ïi a t t e ' u i r s f c p r o x i m a i i v e m e n t l e chif ­
fre d e - ^ , 0 0 0 f h n e s . L ' u n d e s p r i n c i p a u x 
s o u s c r i p v u i r s , l e i o c t e u r W o r m s , e s t a l l é 
l u i - m ô m e <A à s e k f r a i s , d i s t r i b u e r l e s 
s e c o u r s . 

V o i c i l e c o m p t e - r o i d u d e la m i s s i o n 
qu' i l a r e m p l i e si . s é r K r e u s è m e n t : 

« Chers souscripteurs, 

» Je v iens vous rendre un v>mpte succinct 
de ce qu'il m'a cts possible de faire dans 
l'intérêt de notre œ i v r e commune, le soula­
gement des p r '> o n ru<> rs français ;\ Cologne, 
Coblence et ' l ayence . Parti le 29 , je ne m e 
su i s arrêté à Cologne que juste le temps né­
cessaire pour prendie près de M. Dohlstndt , 
dont la charité est proverbiale dans cette 
v i l le , les rense ignements urgents relative­
ment aux beso ins de nos eompalr io tes , au 
prix de revient des objets de vêtement et de 
chaussure , et aux sources où on peut les 
puiser (1 ) . 

» Dès 'mon arrivée à Coblence , je nie suis 
rendu chez le général commandant , M« de 
W e d é l , en compagnie de M. le banquier 
Sc l igmon, chef du comité local de s e c o u r s . 
Le général , dont j 'avais entendu citer la 
bienvei l lance et l 'humanité avant d'en avoir 
acquis par moi-même des preuves n o m b r e u ­
ses , me donna toutes les autorisat ions e 
voulut bien me "demander de lui s o n m e t t r ' 
les observat ions que me suggérait m a vi 
s i t e . 

M. le docteur Gorgens , aumônier des pri­
sonn iers , qui déplo ie , pour amél iorer leur 
s i tuat ion , une ardeur infatigable, se fît mon 
guide pendant tout mon s é j o u r e l m e condui­
sit d'abord au camp de Saint-Pierre , où 15 
mil le h o m m e s sont logés dans de bonnes bar-
raques munies de poê les ; sur la route je 
rencontrai une nombreuse troupe de prison­
niers qui al laient , s o u s ' I a survei l lance de 
quelques so ldats , chercher du bois et de l 'eau 
et j e fus pénib lement affecté en v o y a n t par­
mi eux p lus ieurs h o m m e s dont la figure hâve 
et émat i ée impliquait beaucoup plus le be­
soin d'un lit e t i d e s secours de l 'art ,que l 'ap­
t i tude à de tel les fat igues . Ce fait accu­
sait l ' insuff isance des médec ins é trangers 
très- jeunes et peu nombreux at tachés au 
c a m p . Mais déjà !e jour suivant un médecin 
mil i taire supérieur prussien était dés igné 
pour diriger le service .Hni l barraques avaient 
é t é exc lus ivement réserv'-es pour la récep­
tion des malades que j'ai tous individuel le­
m e n t v i s i t é s et gratifiés d'argent et de tabac 
a leur grande jo ie , ainsi qu'à cel le des ad­
mirables s œ u r s de Saint-François" qui les en­
t o u r e n t d 'une sol l ic i tude toute materne l l e . 

^ - C'est .1 vous su ' tou t qu'il me faut rappor­
ter ic* bénédic t ions dont par tout mon 
voyage , j ^ t - g i ^ y n comblé par les pau-

i ï>àns deux s . - ^ o ^ ^ ^ ' ^ f i S U l o une " 
odeur infecte et HrsTsté pour qu'il fût paré de 
suite à ce danger ; je revins le l endemain e t 
pus me convaincre qu'il avait c e s sé d 'ex is ­
ter . Le camp de la Chartreuse , que je par­
courus ensui te , ne laisse rien à dés i rer que 
des vê tements et des c h a u s s u r e s en rapport 
a v e c la r igueur de la saison et du c l imat ; le 
rég ime a l imenta ire du soldat prussien ne 
comporte -qu'un repas à midi et dès l'abord 
il avait été le même pour les pr i sonn ier s ; 
mais , averti de l'insuffisance de cette ali­
mentat ion pour les Français , le général avait 
prescrit une bonne soupe le soir et s'était 
rendu lui-même au camp pour en constater 
la qua l i t é ; un peu avant de partir, j ' écr iv i s 
à M . d e W e d e l s pour le remerc ier à la fois 
de son bon accuei l <>t de sa touchante sol l i ­
c i tude pour nos malheureux so ldats , et je 
reçus quelques instants après une note do 
sa main où il se disait heureux de pouvoir 
m'annoncer pour eux un envoi de ÎOO man­
teaux et de 2 ,000 paires de bot tes , et ajou-

(1^ J'en ni conclu que 
leur des transports et 1', 

tait que , prenant en considé 
qiftv(e lui en avais- faite, il „ 
pour Tuire venir de Metz et d é ^ K S E e n r ' g 
les guêtre» qui y éta ient en uiagas*. e t qui 
pourraient >«rvir à garantir l es jamut» des 
pr isonniers . x 

A Mayence , où >.'ai obtenu , non sans quel­
que hésitat ion de S . K . l o prince d e H o l s t e i n , 
gQjïverneur, l'autorisation, de tout vis i ter , j'ai 
S ^ t v é un état de choses heaucoup moins 
conso lant et une très-grande mortal i té , — la 
charité privée, ail leurs se active et si pleine 
d'initiative, y semble intimidée ; on n'y 
trouve pas une de c e s nobles soeurs <J<> cha­
rité qui avaient fait à Cologne et à CobWice 
l'objet do mon admirat ion. En compagnie <»e 
MM. le chanoine Haffner, abbé Rol leshausen , 
et de l'abbé Strub , aumônier des prisonniers 
(auquel l 'administration ne fournit point, 
c o m m e à son col lègue de Coblence , une voi­
ture pour lui faciliter s e s pénibles fonctions) , 
je me rendis au camp de Siernberg, occupé 
par une v ingta ine de mil le h o m m e s , dont 
mi l le étaient encore sous la tenïe , mais n'ont 

•pas à y rester l o n g t e m p s . Je distribuai des 
secours en argent aux plus nécess i teux , et 
je suis heureux de dire que j'ai été noble­
ment secondé dans ce l l e tache par les h o m ­
mes d e l à landwebr qui les gardaient. 

Je remarquai avec une pénible surprise 
<t<ril n 'ex i s ta i t là aucun établ issement hospi­
talier et que beaucoup de prisonniers grave­
m e n t malades étaient forcément la i s sés dans 
les barraques, faute de place dans les hôpi­
taux mil i taires pruss iens qui sont pleins. On 
rne dit quo les hôpitaux appartenant à la vi l le 
s'étaient offerts à en prendre, mais que ce l te 
offre avai t été décl inée . Je fus frappé en ou­
tre de voir que le repas des prisonniers n 'é­
tait pas prépare an c a m p , mais apporté de 
la ville en voiture , d'où il sui t que la dis tr i ­
bution qui commence à midi n 'est terminée 
qu'à la nu i t . 

Je suis allé ensui te parcourir l es forts et 
l eurs casemates , ainsi que les diverses caser­
nes où son* dé tenus les Français . J'ai parlé 
à chacun d'eux, non sans leur laisser des 
m o y e n s d'adoucir leur pos i t ion, qu'ils s u p ­
portent avec rés ignat ion . 

A la caserne du duc Gui l laume seu lement 
ils se sont plaints des pai l lasses qui leur ser­
vent de conçues , me disant que la paille n'y 
avait pas été renouve lée depuis 1866, et 
renfermait des h ô l e s qui les privaient du 
sommei l . Quant aux hôpi tauxmi l i ta ires prus­
s i ens que j 'a i tons v i s i t é s , et où j'ai é té reçu 
avec des transports de joie par nos mala­
d e s , ils y sont confondus avec les soldats 
a l lemands et y j o u i s s e n t du m ê m e trai tement . 
J'espère ne pas m'ôtre m o n t r é infidèle à-
l'esprit de la miss ion que vous m'avez con­
fiée en faisant a u x malades de l 'armée alle­
mande une petite part dans vos l ibéral i tés . 

A Cologne, que j 'avais laissée pour la fin, 
il n'y a d'autre beso in que celui de vête­
ments et de chaussures pour les prisonniers 
va l ides . La charité des dames de la vil le a 
é tabl i .p lus ieurs ambulances 'où les malades 
j o u i s s e n t de so ins incessants et d'une véri­
table abondance . 

Quant aux hôpitaux mil itaires, i ls sont 
dir igés et en tre tenus avgc une exce l l ence 

malades de camp, que j'ai pu constater des 
arrangements et des so ins remarquables . 

A u mil ieu de toutes les misères dont j'ai 
eu le douloureux spectacle , j 'a i trouvé une 
grande consolat ion dans les preuves inces ­
santes do la bienvei l lance et do la charité 
de toutes les c lasses de la populat ion alle­
mande à l'égard de nos prisonniers et en 
voyant ces sent iments partagés par le plus 
grand nombre des soldats chargés de les 
g a r d e r . 

W O R M S , 

Médecin principal de 1 " classe , | 
en retraite et ex-médecin en 
chef de l'hôpital mil itaire 
du Gros-Cai l lou, à P a r i s . 

«Sispire, Mie les ca^oHqi 
"cOï^^duljtSuple soHverai 
que l a ^ , . c e nû^taire et l a i o r c e j 
v e n t a g r r v ^ p , vigueur et mettre 
l e s * catholiqtro, h o r ^ ' " 
> lire admirable, au A^petbm 
> la civilisation, du progri^ 
» sociale de Home arrachée 
» ày^es italiennes à Vignerancc 
» lité 4^ gouvernemetU exécré 

Le Pa>*« a reçu, dit -on, de plusieurs 
nistres la p*ière d'arhorcr les dra[ 
puissances su>^«. porte du Vat ican, e t 
minis tres , lui ont demandé la pei rt 
venir e u x - m ê m e s a u Vat ican partaj 
péri l s dont la démagogie menace 
Cette démarche du corps-<m|omat iqae 
suiffisamment l'incapacité oîria. cooapl 
du gouvernement , et sert, dans tonvs- les 
de leçon e l d'avert issement au Roi . 

D e s daines é trangères se rendant en 
tare au Vatican ont été couvertes de bi 
et d'ordures. Dans la basilique dé: S~ 
Pierre; des sectaires ont renversé les < 
et l es chandel iers des autels . Le vitrail f| 
domine la chaire de Saint-Pierre au fond 
l'abside a été brisé à coups de pierres», et laa 
sicaires ont menacé du poignard des pef* 
sonnes qui cherchaient à les empêcher . 

A u x cris de Mort au Pape ! poussés par lée ; 
s icaires on joint celui de Mort à Victor Emma* 
nuel ! Celui-ci ne s'aperçoit pas tfu*il a tiré 
les marrons du feu pour Mazzini e t Gari-
baldi . 

Croyez donc maintenant aux hypocris ies 
du gouvernement italien et aux déclarations 
du roi ga lanthomme sur l ' indépendance du 
Pape , sur la liberté de son ministère et d* 
se s rapports avec la cathol ic i té . ,-1 

Le fait e s t que l'Europe n'en croit p a s l e 
premier mot . On parle d'un té légramme du 
roi Guil laume ou de M. Bismark à M. d'Ar-
nlm, lequel , en présence de la situation de 
Rome, avait demandé des instruct ions dans 
la soirée de j eud i . Or, l es instructions se ­
raient menaçantes pour l ' I ta l ie . 

l i e s v o l o n t a i r e s d e l ' O u é » * . 

A p r è s u n e b a t a i l l e , la P o l o g n e s ' a s ­
s e m b l a i t a u x c h a m p s o ù l e s d é f e n s e u r » 
d o s a loi e t d e s a l i b e r t é savaient v e r s é 
l e u r s a n g , e t e l l e p r i a i t e n p l e u r a n t l e u r 
t r é p a s . 

L a F r a n c e c h r é t i e n n e n e p e u t s ' a g e ­
n o u i l l e r a u j o u r d ' h u i s u r la f o s s e o ù q u e l s 
que lcp . i e s a i d e s d ' a n i b u t e n c e o n t r é u n i l e s 
c a d a v r e s d e s e s z o u a v e s p o n t i f i c a u x , 
c ' e s t - à - d i r e , d e s m a r t y r s d e s a foi e t d e 
s o n i n d é p e n d a n c e ; p o u r t a n t , t a n d i s 
q u ' e l l e s e l i v r e a u x h a s a r d s d ' a u t r e s b a ­
t a i l l e s e t a u x p e r p l e x i t é s d ' a t t e n t e s n o u ­
v e l l e s , e l l e d o i t a u m o i n s à l e u r méV 
m o i r e la r e c o n n a i s s a n c e r e l i g i e u s e e t n a - 1 

t i o n a l e . 

N o u s n e s a v o n s e n c o r e q u e l l e d e s t i n é e 
l e s d e s s e i n s d e D i e u r é s e r v e n t à n o t r e 
p a t r i e , m a i s n o u s n ' o u b l i e r o n s j a m a i s 

f - W f l~~ ,T-*""raty, nonliflraiiT ont mérité 
M é t e r n e l l e g r a t i t u d e d e 

t i è r e . 
l e la F r a n c e e n -

douane ii 

la éifficulté et la Icn-
lévation des droits de 

mieux «tau d'envoyer de l'argent à des 
„- . . « . . ^ « . . i i c - i t - i t c a UI»J»HS SUI 

fes lieux, et, à cet effet, outre cinq cents chemi­
ses neuves iOO jeux de domino et 20 de dames 
pour les camps, j'ai fait payer à Coblence,4,000 
fr. et 5,500 à Mayence. 

O n l i t d a n s l e Courrier 

A R o m e , 

de VEscaut 

l 'agitat ion du parti révolut ion­
naire va cro i s sant , et le gouvernement , qui 
tantôt la seconde, tantôt fait mine de la re­
tenir, c o m m e n c e à s'apercevoir du danger . 
Toutes l es fables inventées par les journaux 
sur lesquels retombe en grande partie la 
responsabi l i té des faits vrais , ne peuvent 
rien excuser . Ces journaux, m ê m e celui dont 
M. La Marmora corrige les épreuves , la Li­
béria, cherchent à prouver que le Vat ican 

A C a s t e l f i d a r d o e t à M e n t a n a , i l s a v a i e n t 
é t é l e s h o s t i e s e x p i a t o i r e s d e la p o l i t i q u e 
h y p o c r y t e d e s e s m a î t r e s ; à O r l é a n s e t 

| à P a t a y , i l s o n t s a c r i f i é l e u r s a n g à s e s 
i n i q u i t é s e t à s a d é l i v r a n c e . E n m o u r a n t 
e n I t a l i e p o u r P i e I X , i l s m o u r a i e n t p o u r 
la F r a n c e » p a r c e q u e la F r a n c e a p o u r -
m i s s i o n i ' E g l i s e , e t n o n p a s la m a t i è r e : 
i l s s o n t v e n u s a c h e v e r l e u r s a c r i f i c e s u r 
l e s b o r d s d ' u n fleuve f r a n ç a i s . 

L i s z o u a v e s p o n t i f i c a u x > :>nt l e s v i c ­
t i m e s d u p a t r i o t i s m e p a r la fo i . S i n o u s 
a v i o n s j a m a i s d é s e s p é r é s u r l ' f c sHé ' t f e 
n o s d é s a s t r e s , n o u s a u r i o n s m a i n t e n a i t 
la f o r c e d e l ' e s p é r a n c e . Ce s a n g m ê l é h 
c e l u i «le n o s s o l d a i s e t Ê t o u t e s l e s p r i è r e s 
d u r e p e n t i r , f era g e r m e r l e s a l u t d e l a 
F r a n c e , e l la F r a n c e s a u v e r a l ' E g l i s e , 
L ' e s p o i r d e s c a t h o l i q u e s e s t d o n c toute*" 
la i e c o n n a i s s a n e c q u e n o t r e n a t i o n d o n n e 
a u x s o i d a l s d e C h a r e l t e . 

A u n o m d e la F r a n c e , il n o u s r e s t e 
t o u t e f o i s u n d e v o i r à r e m p l i r e n v e r s c e s 
g é n é r e u x v o l o n t a i r e s a u x q u e l s n o u s 
a v i o n s c o n f i é la m i s s i o n d e v e i l l e r s u r 
n o t r e v i e u x P o n t i f e - R o i . — L ' i n j u r e e t l a 

FEOItLETON OU JOURNAL DE ROUBAIX. 
DU 2J DÉCKMBBK 1870 . 

U 

U NIZAM 
» * » MÉRY 

iTUTEUH TOWER. 

SUIT» 

^f- n v a m * d i r e O c t a v i e q u ' i l m e s a ­
ri*: : c e t t e e d i c u b i n e a v a n t d e m ' é p o u -

/ u v a s v d ! r . . . 
— > Il l a s a c r i f i e a v è n t p o u r l a r e p r e n -

Irc «TprAs. . . . l n t i n u e . . . . 
,-jY O c t a v i e , m e s y e u x s e t e r n i s s e n t 
rmdLo d e » v H r e s a u froid; j e n 'y v o i s 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • " • f i e ^ a c l i è v o c e t t e l e t t r e 

d ' o u t r a g e s . » 

O c t a v i e r a m a s s a la l e t t r e e t c o n t i n u a 
l a l e c t u r e : 

c S i j e v o u s a v a i s c o n n u e a v a n t e l l e , 
a u c u n e f e m m e n ' a u r a i t p u m e d é t a c h e r 
d e v o u s . — M e n t e u r ! — M a i s l o r s q u e j e 
v o u s v i s à S m y r n e , l o r s q u e j e c r u s d e ­
v o i r m e s o u m e t t r e p r o v i s o i r e m e n t à c e 
c o n t r a t q u e d ' a u t r e s a v a i e n t s i g n é p o u r 
n o u s , j ' é t a i s d é j à l i é p a r u n s e r m e n t e t 
u n e p a s s i o n . G e l a v o u s e x p l i q u e r a b i e n 
d e s c h o s e s q u i o n t é t é u n m y s t è r e j u s ­
q u ' à c e t t e h e u r e . L a r é p u g n a n c e v i s i b l e 
q u e v o u s a v e z t o u j o u r s t é m o i g n é e p o u r 
n o t r e m a r i a g e m ' a e n c o u r a g é d a n s l a 
c o n d u i t e q u e j ' a i t e n u e e n v e r s v o u s . J e 
s e n t a i s q u e n o u s n o u s r e n d i o n s m u t u e l -
t^o^ent s e r v i c e e n b r i s a n t la c h a î n e q u e 
d'autT"*«^avaient forgée s a n s n o u s c o n ­
s u l t e r . ^"*"««^^^ 

* A u j o u r d ' h u i , 
S * Î 4 * v o t r e , l i b e r t é ^ ^ 

d i t - u ^ * ^ a n J D n ? u I aUicria A n ï 

— A t t e n d s , ^ î ^ ^ ^ ^ ^ ™ « ^ t a ^ 
d ' u n e v o i x q u i c o n ï i B w S b ^ j * O c t a v i e 
v o i r . ' - - * "~L'fll-*''"T—i 

« J e v o u s r e n d s à v o t r e / fber te^ ' î t» s . 
m a r i a g e , r e t a r d é p a r d e s c i r c o n s t a n c e s 
m y s t é r i e u s e s q u e V o u s c o n n a î t r e z c e 
s o i r , e s t a u j o u r d ' h u i d é c i d é . J ' é p o u s e 
m i s s A r i n d a , la p l u s n o b l e fille d u B e n -

f a l é , c o m m e v o u s ê t e s , v o u s , la p l u s n o ­
ie fille d e v o t r e b e a u p a y s . » 

« Il l ' é p o u s e ! i l l ' é p o u s e I s ' é c r i a A m a -
l i a , b o n d i s s a n t d e j o i o e t e m b r a s s a n t 
O c t a v i e a v e c f u r e u r . 

Sgao i se l l e , j e v o u s 

— F o l l e q u e t u e s ! d i t O c t a v i e , q u i 
s e n t a i t s e r é v e i l l e r e n elle" s e s C m a i l o n s 
d ' a u t r e f o i s . A t t e n d s la fin; n o u s n ' a v o n s 
p a s t o u t l u . 

— J e m e s o u c i e b i e n d e la fin, m a i n ­
t e n a n t , d i t A m a l i a . Il é p o u s e s o n I r i n d a , 
E r i n d a , A r u n d a . L e r e s t e m ' e s t b i e n 
é g a l . 

—- E t c e l a t e r e n d - i l l e c o m t e E l o n a 
fidèle e t p u r , c o m m e a v a n t ? 

— N o n , O c t a v i e , m a i s c e l a me r e n d 
l i b r e . 

— V e u x - t u q u e j ' a c h è v e ? d i t O c t a v i e 
a v e c u n e f r o i d e u r é t r a n g e . 

— C o m m e tu v o u d r a s . » 
« J ' e s p è r e , m a d e m o i s e l l e , q u e m a 

f e m m e s e r a v o t r e a m i e , t a n t q u e v o u s 
h a b i t e r e z l e B e n g a l e , e t , s i j e n e m e 
t r o m p e , v o u s T h a b i t e r e E l o n g t e m p s . C e 
s o i r , j ' i r a i o f f i c i e l l e m e n t , c o m m e c h e f d e 
c e t t e p r o v i n c e , v o u s d e m a n d e r e n m a ­
r i a g e à v o t r e t u t e u r , q u i e s t m u n i d e 
p l e i n s p o u v o i r s . . . . » 

^ « O c t a v i e ! s ' é c r i a A m a l i a , q u e l i s - t u ? 
Il SjHHi§e s o n I n d i e n n e , e t i l v i e n t m e 
d e m a n d e r ^ * » , m a r i a g e ! Il y a u n e 
p h r a s e o m i s e , ~i5*e(iL i m p o s s i b l e a u t r e -

^ S p J L j s t o i - m ê m e ; l i s , vpï îas la^le t tre . . 
Q c t ^ ^ ^ l r a s p o i n t d ô p l j r a s e s , toi, » d i t 

A m a l i a reprfihtfc. 
« V o t i s a v e z dé*jâ-,«M_M| 

q u i v e u t v o u s c o n s a c r e ? 
C e m a t i n , j ' a i r e ç u s e s co 

v o n s ê t r e i n d i s c r e t s a u j o u r d ' h u i L a 
barrtfc T!I— nn.Tae-n'm a_.ctc a n é a n t i e d a n s 
l e v a l l o n d e D o u m a r - L e y n a . ^ V o ù s c o n - . 
n a î t r e z a i n s i n o t r e v i c t o i r e d é c i s i v e , s a n s 
a v o i r c o n n u n o t r e d a n g e r , q u i é t a i t l e 
v ô t r e a u s s i . S i r E d w a r d e t l e c o m t e E l o ­
n a s e s o n t c o u v e r t s d e g l o i r e . L e p r e ­
m i e r m é r i t e d ' ê t r e v o t r e a m i , e t l e s e c o n d 
m é r i t e d ' ê t r e v o t r e é p o u x . » 

A m a l i a l a i s s a t o m b e r s e s b r a s , e t r e ­
g a r d a fixement O c t a v i e q u i r e s s e m b l a i t 
à la s t a t u e d e la s t u p é f a c t i o n , a v e c d e s 
y e u x v i v a n t s , d o n t l a d o u b l e f l a m m e a u -

i c o n t i n u a : 
o b l e é p o u x 

À * * < ï 3 £ £ . " - 4 e n c e . 
c o n f i d e n c e s ^ 

BAàsfis^â» 

t u r e l . 
A p r è s q u e l q u e s i n s t a n t s d e s i l e n c e , 

O c t a v i e é t e n d i t n o n c h a l a m m e n t s a m a i n 
v e r s A m a l i a , e t lu i fit s i g n e d e c o n t i n u e r . 
E l l e p o u r s u i v i t s a l e c t u r e , d ' u n e v o i x a l ­
t é r é e p a r t o u s l e s g e n r e s d ' é m o t i o n : 

« C e l a v o u s e x p l i q u e a u j o u r d ' h u i , m a ­
d e m o i s e l l e , d e s c h o s e s q u i v o u s p a r a i s ­
s a i e n t i n e x p l i c a b l e s h i e r . A i n s i , l o r s q u e 
n o u s a v o n s é t é o b l i g é s d e c o n g é d i e r a v e c 
u n e p o l i t e s s e b r u t a l e l a c o m t e s s e O c t a v i e , 
e n la p r i a n t d e c h e r c h e r u n a s i l e a i l l e u r s , 
c ' e s t q u e n o u s v e n i o n s d e r e c e v o i r là 
n o u v e l l e q u e l ' h a b i t a t i o n . d e N e r b u d d a 
s e r a i t a t t a q u é e p a r l e s t e r r i b l e s e n n e m i s 
q u e n o u s v e n o n s d ' é c r a s e r . J e m e b o r n e 
à v o u s c i t e r s e u l e m e n t c e fa i t . C e s o i r , 
d e v i v e v o i x , n o u s v o u s f e r o n s l ' h i s t o i r e 
d e c e s d e r n i e r s j o u r s . Q u e l l e , s o l e n n e l l e 
r é h a b i l i t a t i o n v o u s d e v e z , l ' u n e e t l ' a u ­
t r e , à* c e g é n é r e u x s i r E d w a r d , q u i a 

v é v o s n a i n e s , v o s c o l è r e s , v o s a c c u -
r*—~ a c c a b l a n t e s p o u r n e p a s t r a h i r l e 

J . , . . . . , ' r u u l , d u o u o i e t l a m m e a u - l ^ ^ - t a j e u n e l e m m e r e l u t a t t e n t i v e m e n t l e 
r a u e t e a l l u m é e p a r u n p o u v o i r s u r o » ~ T d e r n i e r p a r a p h e , e t d i t d ' u n e v o i x é t o u f -

s e c r e t d e n o s n u i t s ! V o u s v o y e z q u e j e 
s s i s t o u t . Q u a n d s i r E d w a r d é t a i t m a u ­
d i t p a r v o u s , il v e n a i t d e t e n t e r d e s e f i 
f o r t s h é r o ï q u e s p o u r s a u v e r l e c o m t e 
E l o n a , p r i s o n n i e r d ' u n e b a n d e d ' a s s a s ­
s i n s . » 

O c t a v i e p o u s s a u n cr i s o u r d , s e l e v a . 
v i v e m e n t , j o i e n ' t s e s m a i n s « i r e g a r d a 
la l e t t r e p a r - d e s s u s l ' é p a u l e d ' A m a l i a . 

A m a l i a , sufjfoqttdc p a r d e s iÈfu^cs q o « 
s a fierté r e t e n a i t v i o l e m m e n t c a p t i v e s , 
c é d a Ja l e t t r e à,.Oe*a~vTe7 
— t a j e u n e f e m m e r e l u t a t t e n t i v e m e n t l e 
If.fnifïn napanhi» o l rlif / l ' n n « ..~-— -'i - « 

f ée 
« L a l e t t r e s e t e r m i n e - l à . . . H n'y a 

p l u s q u e q u e l q u e s l i g n e s i n s i g - n i f i a n t e s . . . 
d e s f o r m u l e s o r d i n a i r e s - . . E h b*e*^l ton 
c h è r e A m a l i a . . . v o y o n s . . . e s s a y e d e 
p a r l e r . . . c o m m e j e p a r l e , m o i . . . d e 
s a n g - f r o i d . . . a v e c c a l m e . . . Q u e d i s -
t u ? . . . m o n a n g e . . . c^est a c c a b l a n t . . . 
n ' e s t - c e p a s ? . . . » , 

A m a l i a , s e c o u a i t m é l a n c o l i q u e m e n t l a 
t è t e à c h a q u e j»ibt d ' O c t a v i e ; m a i s s e s 
y e u x a t t e s t a i e n t q u ' u n e j o i e i n t é r i e u r e , 
u n e v o i x d W t a s e , d o m i n a i t t o u t e s l e s 
a u t r e s é m o t i o n s . 

O c t a v i e r a f f e r m i s s a i t s a p a u p i è r e a v e c 
s a m a i n e t r e l i s a i t la l e t t r e . 

EJn c e m o m e n t l e s c l a i r o n s i n d i e n s 
s o n n a i e n t s o u s l e s b a l c o n s d e l ' h ô t e l l e ­
r i e , e t l e s s o l d a t s c i p a y e s c r i a i e n t : 
« H o u r r a h p o u r l e c o l o n e l D à u g l a s ? » 

L e s d e u x f e m m e s s e j r é c i p i t è r e n j ^ e r t 

l a b a l c o n , e t a s - ^^ÊBÊEÊP11^* 
q u i d o n n a i t à la É » « l o c o l o n e l la p l u s 
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